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La crise est structurelle,  
pas conjoncturelle !  

Traitons-la comme telle

C’est entendu  : nous sommes en crise. Notre 
économie est en crise, notre pays est en crise, 
notre continent est en crise ; et pour le dire sim-
plement, le monde entier est en crise. D’ailleurs, 
d’aussi loin que je me souvienne, nous avons 
toujours été en crise, ou presque.

Cela a vraiment commencé en octobre 1973, 
lors du premier choc pétrolier. Tout à coup, 
le prix de l’énergie a explosé, et l’inexorable 
marche en avant du progrès industriel s’est en-
rayée. La crise est entrée dans notre vocabu-
laire pour ne plus jamais en ressortir.

Dès cet instant, une cause majeure de vul-
nérabilité de notre modèle de développement 
aurait dû nous sauter aux yeux  : un système 
aussi « énergivorace », reposant sur des res-
sources en quantité limitée, dans un monde où 
chaque pays voulait progressivement accéder 

Introduction
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Force est de constater que la «  sortie de 
crise » tant promise n’est pas venue. De plans 
de relance en chocs de compétitivité, de reca-
pitalisation des banques en privatisations, d’al-
légements fiscaux pour les hauts revenus en 
reculs de l’État providence (« Les caisses sont 
vides »), à chaque redécouverte de la crise – au 
lendemain de l’accalmie provisoire obtenue à 
force de milliards injectés et de licenciements 
massifs imposés –, on a appliqué avec obstina-
tion les mêmes recettes pour tenter d’y remé-
dier, ou du moins en donner le sentiment.

La dernière prise de conscience, celle de 
2008, est emblématique : c’est encore un nou-
veau choc pétrolier qui la provoque. Les mé-
nages américains, les plus pétro-dépendants 
au monde, incapables de faire face à leurs 
dettes immobilières, déclenchent la crise des 
subprimes, mettant ainsi à nu l’un des nom-
breux systèmes inventés par les économistes 
pour simuler à l’infini une croissance et une 
consommation disparues depuis longtemps, 
uniquement nourries de bulles qui explosent 
à la figure des plus fragiles et vulnérabilisent 
l’ensemble de l’économie. Bilan  : une nouvelle 
purge de plusieurs milliers de milliards de dol-
lars, empruntés à nos enfants, pour nous offrir 
un sursis.

Mais la plus grave de ces bulles est ailleurs. 
C’est la dette que nous contractons vis-à-vis de la 
planète et des générations futures : dérèglement 

au même niveau de vie, ne pouvait qu’entrer 
durablement en crise. Visionnaire, le rapport 
Meadows du Club de Rome, Halte à la crois-
sance  ?, publié un an plus tôt, ne disait pas 
autre chose.

Mais l’alerte n’a pas suffi. Pour les industriels 
bénéficiaires des Trente Glorieuses, magnats 
d’un marché énergétique générateur de pro-
fits exponentiels, mais aussi des politiques en 
manque d’imagination et de vision, la poule 
aux œufs d’or était trop belle pour oser une re-
mise en question salutaire. Les campagnes de 
publicité prônant la « chasse au gaspi » ont vite 
été mises au rancart au profit d’une recherche 
effrénée de toute autre source d’énergie bon 
marché, afin de nourrir l’insatiable bête produc-
tiviste et consumériste.

En France, cette course a pris une forme 
atypique : un gigantesque programme électro
nucléaire supposé nous garantir l’indépen-
dance énergétique. Quelle que soit l’opinion 
de chacun sur les dangers insensés de cette 
industrie, force est de constater quarante ans 
plus tard que l’objectif (le leurre  ?) est loin 
d’être atteint. Malgré un taux unique au monde 
de dépendance à une seule technologie pour 
son électricité (78 %), la France importe annuel-
lement pour plus de 60 milliards d’euros de pro-
duits pétroliers et gaziers, représentant 90 % 
du déficit de sa balance commerciale ! Et cette 
situation ne cesse de se dégrader.
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climatique, épuisement des ressources, destruc-
tion de la biodiversité, pollutions chimiques et 
radioactives,  etc., notre génération vit de plus 
en plus sur un crédit mortifère. Notre empreinte 
écologique a depuis longtemps dépassé les li-
mites soutenables et ne cesse de s’accroître1.

Non seulement nous détruisons le patri-
moine sur lequel nos enfants et petits-enfants 
devront fonder leur propre économie, et donc 
leur vie, mais les impacts régressifs sur l’écono-
mie mondiale de cette prédation se font chaque 
jour plus lourds  : prix des matières premières 
en augmentation, réparation des catastrophes 
dites «  naturelles  », voire, pour les plus puis-
sants, effort de guerre pour s’accaparer les der-
nières réserves, privant les budgets publics de 
ressources plus utiles ailleurs.

Penser la crise plutôt que la panser

Et si, depuis quarante ans, nous avions tout 
faux ? Et si la crise n’était pas conjoncturelle, 
mais bien structurelle  ? Et si nous n’avions 
cessé de tenter de traiter ses symptômes et non 
la cause de la maladie ? Et si, à force d’adminis-
trer les mauvais traitements, nous ne faisions 
qu’aggraver le problème ?

1. D’après le Footprint Network, la consommation annuelle 
de l’humanité a dépassé dès les années 1970 les ressources 
offertes par la planète. À l’heure actuelle, nous consommons 
l’équivalent des ressources d’une planète et demie par an.

Tant que les seuls écologistes prétendaient 
que nous allions dans le mur, il était de bon 
ton de les traiter d’oiseaux de mauvais augure. 
Mais, désormais, ce sont des organismes très 
sérieux comme le Groupe d’experts inter
gouvernemental sur l’évolution du climat (Giec), 
l’Agence internationale de l’énergie (AIE) ou la 
Banque mondiale qui nous enjoignent d’en-
gager très vite les réformes structurelles qui 
s’imposent.

La bonne nouvelle, c’est que cette mutation 
n’est pas forcément un parcours sacrificiel 
supplémentaire. Elle constitue au contraire 
une formidable opportunité, celle d’une révo-
lution énergétique, informationnelle et même 
civilisationnelle, comme l’humanité en a connu 
plusieurs (invention de l’écriture, Renaissance, 
révolutions industrielles).

Au cœur de cette révolution est l’énergie, sa 
consommation, sa production, sa préserva-
tion, non pas seulement en tant que telle, mais 
aussi en tant qu’emblème de notre rapport au 
monde et aux autres. La transition énergé-
tique amorcée dans de nombreuses parties du 
globe montre qu’un chemin existe, fondé sur 
des technologies matures et sans régression 
de qualité de vie, qui non seulement préservent 
notre environnement et les grands équilibres 
planétaires, mais réduisent aussi les injustices 
sociales et contribuent même à refonder une 
économie prospère –  non plus une économie 
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PREMIèRE partie
Assumer le bon diagnostic :  

les vieilles énergies provoquent  
et aggravent la crise

prédatrice au profit de quelques-uns, mais par-
tagée, décentralisée, « durable ».

Ce livre est loin d’être exhaustif. Il emprunte 
à nombre de précurseurs (le collectif Négawatt, 
Amory Lovins, Jeremy Rifkin, Global Chance, le 
travail de nos experts écologistes…), qui m’ont 
confirmé dans ce que j’ai moi-même éprouvé 
par mon action concrète d’élu local pendant 
onze ans à Paris. Ils ont étayé mes intuitions et 
mon expérience d’un travail technique et scien-
tifique précis et complet.

Sur la base des engagements pris par le pré-
sident de la République et la majorité natio-
nale (priorité à l’efficacité énergétique et aux 
énergies renouvelables, réduction d’un tiers du 
nombre de réacteurs nucléaires d’ici à 2025, en 
commençant par Fessenheim), nous, politiques, 
avons la responsabilité de sortir du confor-
misme intellectuel qui stérilise nos grands choix 
énergétiques, et de permettre la participation 
du plus grand nombre à ces choix qui nous 
engagent pour longtemps. Aujourd’hui, s’il est 
une conviction qui m’anime, c’est bien celle 
que la transition énergétique ne se limite pas 
à un cénacle d’experts, mais doit faire l’objet 
d’une appropriation citoyenne. J’espère ainsi y 
contribuer.

C’est là un enjeu écologique majeur. C’est 
aussi une condition impérative et une chance 
exceptionnelle pour sortir de la crise.




